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RESUME
Plusieurs années d’efforts de recherches témoignent que l’élevage des ovins Djallonké est une activité 
majeure dans l’Afrique subsaharienne, si l’on en juge par la masse des connaissances produites. Les 
auteurs, au travers d’un inventaire des différentes contributions scientifiques et techniques de 1967 à 2004, 
rapportent les performances de reproduction et de croissance des ovins Djallonké et les facteurs de leur 
variation. Les performances de reproduction ont été évaluées au travers de six critères zootechniques : 
cyclicité sexuelle annuelle, précocité sexuelle, intervalle entre agnelages, productions laitières, prolificité 
et mortalité des agneaux. Les performances de croissance ont été étudiées pendant deux périodes : la 
période d’allaitement naturel (croissance entre naissance et sevrage) et la période post sevrage. Les esti-
mations des paramètres génétiques (héritabilité, corrélations génétiques et phénotypiques, répétabilité) de 
quelques caractères de reproduction et de croissance, ainsi que les résultats d’amélioration génétique, ont 
été passés en revue. Les conseils pratiques sont loin d’être uniformes étant donné la grande diversité des 
conditions d’expérimentation et d’analyse entre les différentes publications. 

FORMATION CONTINUE - ARTICLE DE SYNTHÈSE

INTRODUCTION 

L’élevage en Afrique subsaharienne 
(environ 50 à 80 % du PIB agricole) 
assure une sécurisation des familles 
et un outil de lutte contre la pauvreté. 
L’élevage est une capitalisation qui 
permet une diversification des activi-
tés et représente un facteur d’intégra-
tion économique et sociale (Faye et 
Alary, 2001). 

L’Afrique subsaharienne présente près 
de 582 millions de ruminants (bovins, 
ovins et caprins) dont 30 % d’ovins 
(soit plus de 15 % du cheptel ovin 
mondial), 35 % de caprins et 36 % 
de bovins (Organisation des Nations 
Unies pour l’Alimentation et l’Agri-
culture, 2004). Les ovins sont nette-
ment moins représentés (moins d’un 
million) dans les 2/3 des pays d’Afri-

que subsaharienne (figure 1) qu’au 
Soudan (47 millions), au Nigeria (23 
millions), en Ethiopie (11,4 millions), 
en Mauritanie (8,7 millions) et au Mali 
(8,3 millions). 

L’importance du cheptel des ruminants 
d’Afrique subsaharienne contraste avec 
le disponible en viande par habitant 
qui est passé de 12 à 11 kg de 1982 à 
1997 (Faye et Alary, 2001), alors qu’il 
est de 24 kg en Australie et 34 kg en 
Nouvelle Zélande (Organisation des 
Nations Unies pour l’Alimentation et 
l’Agriculture, 2004). Cette différence 
importante est due au faible niveau de 
productivité des animaux. 

Dans le cadre de développement de 
l’élevage, l’Organisation des Nations 
Unies pour l’Alimentation et l’Agri-
culture (1967) et le congrès mondial 

de génétique appliquée à l’élevage en 
1974 ont recommandé une meilleure 
documentation sur les races tropica-
les. Ainsi, on a dénombré 61 groupes 
génétiques d’ovins en Afrique subsa-
harienne (Lebbie et Ramsay, 1999) 
et 28 dans les pays d’Afrique fran-
cophone subsaharienne (Planchenault 
et Boutonnet, 1997). Cependant ces 
différents groupes sont encore diffi-
ciles à décrire de manière synthétique 
du fait de la variété des noms pour 
une même population, de la disper-
sion des populations et des conditions 
d’élevage (Planchenault et Boutonnet, 
1997 ; Organisation des Nations Unies 
pour l’Alimentation et l’Agriculture, 
2005). Parmi ceux-ci, on retrouve les 
ovins Djallonké dont les performan-
ces de reproduction et de croissance 
varient en fonction du système d’éle-
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vage. Celui-ci peut être pastoral, agro-
pastoral ou amélioré (Wilson 1983 ; 
1989 ; Lebbie et Ramsay, 1999). 

En raison de leur adaptation aux dif-
férentes régions agro-écologiques 
d’Afrique subsaharienne (Centre 
international pour l’Elevage en 
Afrique, 1979 ; Mawuena, 1986 ; 
1987 ; Bengaly et al., 1993), les ovins 
Djallonké sont particulièrement inté-
ressants pour contribuer à atteindre 
l’objectif fondamental de sécurité ali-
mentaire des populations en protéines 
animales (Faye et Lhoste, 1999 ; Faye 
et Alary, 2001) et ainsi sortir de la 
paupérisation (Ashley et al., 1999). 

Dès lors, la réussite de la reproduction 
est primordiale et constitue un préa-
lable indispensable à l’augmentation 
de la production numérique des trou-
peaux. Son efficacité dépend principa-
lement de l’âge à la puberté des brebis 
(précocité sexuelle), de la prolificité 
qui varie en fonction du taux d’ovula-
tion et de la mortalité embryonnaire et 
fœtale, et de la fréquence des agnela-
ges. L’amélioration génétique s’appli-

que progressivement à l’élevage en 
station, par l’organisation du contrôle 
et de l’enregistrement des performan-
ces puis par la diffusion des béliers 
d’élite en milieux paysans (Poivey et 
al., 1982 ; Abassa et al., 1992 ; Bonfoh 
et al., 1996 ; Yapi-Gnaoré, 1997b). En 
milieu traditionnel, les facteurs non-
génétiques (santé, alimentation et per-
turbations climatiques) contribuent à 
réduire la plupart des caractères de 
reproduction et de croissance, et doi-
vent être contrôlés (Clément et al., 
1997 ; Yapi-Gnaoré, 1997b).

Le but de cette synthèse est de con-
tribuer à la compréhension des per-
formances génétiques et zootechni-
ques des ovins Djallonké, en terme 
de reproduction et de croissance, afin 
d’aider à l’élaboration de stratégies de 
valorisation de cette population ovine.

1. Dénominations et morphologie 
des ovins Djallonké 

Les ovins Djallonké ou Ovis amon 
arie (figure 2) regroupent l’ensemble 

des populations de moutons trypano-
tolérants les plus répandus dans les 
zones infestées de glossine d’Afri-
que Occidentale et Centrale, au sud 
du 14° parallèle (Centre internatio-
nal pour l’Elevage en Afrique, 1979 ; 
Carles, 1983 ; Mawuena, 1986 ; 1987; 
Organisation des Nations Unies pour 
l’Alimentation et l’Agriculture, 1992 ; 
Bengaly et al., 1993 ; Goossens et 
al., 1997 ; Osaer et al., 1997 ; 1999). 
Ces moutons proviendraient du Fouta 
Djallon en Guinée (d’où l’origine de 
leur nom Djallonké) et auraient pour 
ancêtre, le mouton égyptien Ovis longi-
pes (Devendra et McLeroy, 1982). 

On considère deux sous-catégories 
d’ovins Djallonké (Epstein, 1971 ; 
Lebbie et Ramsay, 1999) : le mouton 
nain d’Afrique Occidentale encore 
dénommé mouton de forêt, mouton 
du sud, mouton guinéen, mouton de 
Fouta Djallon, mouton nain de l’Afri-
que de l’Ouest, et le mouton Djallonké 
de savane qui comprend les variétés 
ovines de la zone soudanienne (mouton 
Djallonké variété «  Mossi  »). Malgré 
l’homogénéité des ovins Djallonké, 
plus la latitude est élevée et plus la 
taille de ceux-ci augmente, ce qui est le 
cas des ovins Djallonké des savanes. La 
différence fondamentale entre le mou-
ton de forêt et le mouton de savane se 
situe au niveau de la hauteur au garrot. 
Celui de forêt mesure entre 55 et 60 cm 
au garrot versus 55 et 65 cm pour le 
mouton de savane. Les mâles ont des 
cornes courtes en forme de spirale, plus 
développées chez le mouton de savane 
que chez le mouton nain de forêt. En 
général, les ovins Djallonké sont des 
animaux de proportions médiolignes, 
et hypométriques, à poils ras et lisses, 
parfois bourrus chez le jeune. La cri-
nière est bien développée chez le bélier. 
La queue est fine et courte (environ 
17 cm). La tête est relativement petite 
au profil droit, rectiligne, avec de 
petites oreilles (environ 10 cm) plus 
ou moins pendantes. Les robes sont 
à dominance blanche avec des taches 
noires, et parfois unies blanches ou noi-
res. Cependant, des animaux rouges ou 
pie-rouges rares en Afrique occiden-
tale, se retrouvent en milieu forestier 
d’Afrique Centrale. Le poids à la nais-
sance et le poids à l’âge adulte peuvent 
atteindre respectivement 2,5 kg et 32 
kg chez les Djallonké, 4 kg et 36 kg 
chez les Djallonké variété « Mossi » 
(Organisation des Nations Unies pour 
l’Alimentation et l’Agriculture, 2005).
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Figure 1. Distribution des ovins en Afrique subsaharienne  
(d’après l’Organisation des Nations Unies pour l’Alimentation et l’Agriculture, 2004)
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2. Reproduction des ovins 
Djallonké

2.1 Cyclicité sexuelle annuelle

2.1.1 Généralités

La proximité de l’équateur et la faible 
variation du rythme nycthéméral con-
fèrent aux ovins Djallonké une longue 
saison de reproduction (Vallerand et 
al., 1975 ; Gaillard 1979 ; Devendra et 
Mcleroy, 1982). Malgré cela, l’activité 
sexuelle des animaux est soumise à 
des variations en relation avec certains 
facteurs de l’environnement tels que 
le stress climatique et la disponibilité 
alimentaire. Les naissances ont sur-
tout lieu lorsque les conditions ali-
mentaires du milieu sont favorables à 
la survie et à la croissance des jeunes 
(Clément et al., 1997). En système 
amélioré, le regroupement des saillies 
est effectué dans le but de réduire les 
mortalités périnatales des agneaux et 
de constituer des groupes homogè-
nes de brebis et de jeunes permettant 
l’alimentation en lots et l’optimisation 
de la main d’œuvre (Fall et al., 1982 ; 
Yapi-Gnaoré et al., 1997a).

2.1.2 Durée du cycle sexuel

La durée du cycle oestral est de 18 ± 5 
jours (Adu et Ngere, 1979 ; Hardouin, 
1987 ; Boly et al., 1992) et n’est pas 
influencée par l’état physiologique, 
l’âge ou la saison (Hounzangbe-Adote 
et Meyer, 1996).  Boly et collabora-
teurs (1992) signalent un allongement 
du cycle oestral passant de 17 ± 2 jours 
à 20 ± 6 jours (janvier à avril) avec 
l’augmentation des amplitudes ther-
miques et de la durée des jours. 

2.1.3 Durée de l’oestrus

La durée moyenne du comportement 
d’oestrus varie selon les auteurs, entre 
30 (Adu, 1972 ; Boly et collaborateurs, 
1992) et 44 heures (Toure et al., 1995) 
avec des écarts très importants. Cette 
durée de l’œstrus est influencée par 
l’âge des brebis et le mois de l’année. 
Elle est plus courte chez les brebis de 
moins de 2 ans (23 ± 3,3 heures) que 
chez celles de 3 ans (33 ± 7 heures) 
ou 4 ans (32 ± 7 heures) et de janvier à 
avril (25,7 ± 4,7 heures) que de juillet 
à décembre (32 ± 7 heures) (Boly 
et al., 1992). L’oestrus de la brebis 
Djallonké est difficilement détecté en 
absence de bélier (Adu, 1972 ; Adu 
et N’Gere, 1979) et les ovulations ne 
sont pas toujours accompagnées de 

comportement d’œstrus (Boly et al., 
1992). 

2.1.4 Oestrus et traitements hormo-
naux

Après synchronisation hormonale 
des chaleurs, l’intervalle fin du trai-
tement–apparition des chaleurs est en 
moyenne de 42 ± 2 heures (implants 
sous cutanés de Norgestomet) et 
de 78 ± 15 heures (éponges vagi-
nales imprégnées de FGA ou fluo-
rogestone acétate) (Oyediji et al., 
1990). L’insémination artificielle des 
Djallonké est recommandée soit 24 ou 
31 heures après le début des chaleurs, 
soit 60 ou 75 heures après le retrait des 
éponges après respectivement l’utilisa-
tion ou non d’eCG (equine Chorionic 
Gonadotrophin) à la fin du traitement 
(Touré et al., 1995). Le moment opti-
mum d’insémination après le traite-
ment associant FGA et eCG serait 55 
heures et 52 heures après la fin du 
traitement respectivement pour les 
brebis multipares et nullipares (Traoré 
et al., 1996).

2.1.5 Hormonologie du cycle oestral

Au cours du cycle oestral les niveaux 
plasmatiques de progestérone sont 
caractérisés par une augmentation 
après l’ovulation et pendant une 
bonne moitié de la phase lutéale : les 
valeurs observées varient de 2,9 ± 1,1 
à 3,7 ± 1,4 ng/ml (Boly et al., 1992). 
En cas de gestation, le taux moyen de 
progestérone de 82,5 ± 1,4 jours est de 
5,6 ± 0,8 ng/ml et augmente ensuite à 
13,7 ± 2,3 ng/ml au terme (150 jours) 
de celle-ci (Boly et al., 1993). 

2. 2 Puberté

La précocité sexuelle se réduit à deux 
composantes essentielles, l’âge à la 
puberté et l’âge au premier agnelage, 
et peut être définie comme l’âge mini-
mum auquel un animal est apte à se 
reproduire. Chez les ovins Djallonké, 
cette précocité sexuelle varie selon 
les auteurs et est largement tributaire 
des conditions du milieu et d’alimen-
tation. 

2.2.1 Femelle

L’âge à la détection du premier œstrus 
chez la femelle se situe en géné-
ral entre 5 et 13 mois (Adu, 1975 ; 
Ginisty, 1976) à un poids vif moyen 
de 15,0 ± 2,1 kg (Centre internatio-
nal pour l’Elevage en Afrique, 1979 ; 
Kabuga et Akowuah, 1991). Pour la 
mise en lutte des agnelles, un mini-

Figure 2. Bélier Djallonké (Ovis amon aries)
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mum de 11 kg de poids vif est recom-
mandé (London et Weniger, 1996a). 
Les agnelles nées simples ont une 
vitesse de croissance plus rapide et 
sont plus précoces que les agnelles 
nées doubles (Fall et al., 1982 ; Yapi-
Gnaoré et al., 1997a). 

L’âge au premier agnelage varie entre 
13 et 23 mois (Adu, 1975 ; Vallerand 
et Branckaert, 1975 ; Adu et Ngere, 
1979 ; Fall et al., 1982 ; Amégé, 
1983a ; Asare et Wilson, 1985 ;Tuah 
et Baah, 1985 ; Armbruster et al., 
1991a ; London et al., 1994 ; Clément 
et al., 1997). Des agnelages à l’âge 
de 11,5 mois ont cependant été signa-
lés par Rombaut et van Vlaenderen 
(1976). Mais une trop grande préco-
cité est parfois contrebalancée par 
une augmentation des taux d’avorte-
ment (Hardouin, 1987). Le poids à 
l’agnelage est corrélé à l’âge au pre-
mier agnelage chez les Djallonké des 
zones humides du Ghana (r = 0,44 et 
p < 0,01) (London et al., 1994). La 
saison de naissance de la mère peut 
influencer l’âge au premier agnelage 
(London et al., 1994 ; Clément et al., 
1997). Il faut noter que le croisement 
des ovins Djallonké avec les ovins du 
Sahel améliore le poids à la naissance 
et diminue l’âge au premier agnelage 
des métis (10,5 mois) par rapport 
aux moyennes parentales (Osuagwuh 
et al., 1980 ; Kabuga et Akowuah, 
1991).

2.2.2 Mâle

Chez le mâle, l’âge à la première saillie 
varie entre 1,5 et 2 ans (Dettmers et 
Hill, 1974). Un régime de 6 saillies 
par jour pendant 6 jours n’est pas pré-
judiciable à la fertilité des béliers en 
monte naturelle (Traoré et al., 1996). 
En période de lutte, le ratio bélier/
brebis varie entre 1/20 et 1/30 (Fall 
et al., 1982 ; Abassa et al., 1992 ; 
Yapi-Gnaoré et al., 1997ab) en station 
expérimentale. Il est plus élevé (envi-
ron 1/40 à 1/50) en élevage tradition-
nel (Wilson, 1985). Les paramètres 
spermatiques des ovins Djallonké ont 
été peu étudiés (Osinowo et al., 1982), 
néanmoins on admet que la fréquence 
de 5 collectes de sperme par semaine 
ne modifie pas la concentration en 
spermatozoïdes (Nielsen et al., 1985). 
Il faut également remarquer que ces 
paramètres sont améliorés (volume, 
concentration, motilité, pourcentage 
de spermatozoïdes vivants…) en sai-
son pluvieuse par rapport à la saison 
sèche (Chiboka, 1980). La fécondance 
du sperme est diminuée après infes-

tation par Trypanosoma congolense 
(Osaer et al., 1997).

2.3 Gestation et agnelages 

La gestation dure environ 5 mois, 
avec quelques variations rapportées : 
149 ± 2 jours (Boly et al., 1993), 147 
à 157 jours (Tawah et Mbah, 1993). 
L’agnelage se déroule normalement 
en 30 minutes et les agneaux mettent 
11 à 48 minutes pour se tenir debout 
et 14 à 75 minutes pour commencer 
la tétée (Tuah et al., 1987). Les croi-
sements entre femelles Djallonké et 
béliers de plus grande taille (ovins 
Ouda, Permer, Yankassa) provoquent 
parfois de dystocies (Osuagwuh et al., 
1980).

La durée de l’anoestrus post partum 
varie entre 22 et 66 jours (Ginisty, 
1977 ; Charray, 1986). La durée d’al-
laitement pendant 4, 5 et 6 semaines 
après agnelage entraîne le retour des 
chaleurs (moyenne ± semaine) respec-
tivement à 43 ± 6 jours, 55 ± 5 jours 
et 57 ± 4 jours (Boly et al., 1993) et 
une durée d’allaitement plus longue 
(4 mois) ne semble pas provoquer 
l’allongement de l’anoestrus de lacta-
tion (Vallerand et Branckaert, 1975). 
Les ovulations fertiles sont observées 
généralement entre 28 et 60 jours après 
l’agnelage (Ginisty, 1977 ; Hardouin, 
1987; Boly et al., 1993), mais parfois 
beaucoup plus tard (120 jours) (Tuah 
et Baah, 1985). Hardouin (1987) pré-
conise d’attendre au moins 2 mois 
après l’agnelage, avant de soumettre 
les brebis à une nouvelle fécondation. 

L’intervalle entre agnelages succes-
sifs peut varier de 220 à 360 jours et 
est influencé nettement par les condi-
tions d’élevage, notamment la saison 
et le niveau alimentaire. Des valeurs 
moyennes de 6 à 9 mois sont géné-
ralement rapportées (Rombaut et van 
Vlaenderen, 1976 ; Rombaut, 1980 ; 
Amégé, 1983a ; Tuah et Baah, 1985 ; 
Charray, 1986). Le raccourcissement 
de l’intervalle entre agnelages dépend 
de la capacité de la femelle à reprendre 
des cycles sexuels fécondants le plus 
rapidement possible après l’agnelage. 
Un intervalle de 6 mois entre agnela-
ges (deux agnelages par an) induit 
une augmentation des charges alimen-
taires et une plus grande surveillance 
de l’état des brebis, mais en station ne 
perturbe pas la croissance des agneaux 
(Charray, 1986). Les avortements 
ainsi que les mortalités embryonnaires 
allongent l’intervalle entre agnelages 
et le terme de « stérilité temporaire » a 

été attribué aux femelles dont les inter-
valles entre agnelages dépassent de 
moitié l’intervalle moyen du troupeau 
considéré (Vallerand et Branckaert, 
1975).

L’indice de productivité a été évalué 
chez la brebis Djallonké au travers 
de trois index prenant en compte dif-
férents paramètres : poids des brebis, 
intervalle entre agnelages, viabilité et 
poids des agneaux au sevrage. L’index 
1 concerne le poids total d’agneaux 
sevrés par brebis élevée par an ; l’in-
dex 2, le poids total d’agneaux sevrés 
par kg de brebis élevée par an, et l’in-
dex 3, le poids total d’agneaux sevrés 
par kg de poids métabolique de la 
brebis élevée par an (Fall et al., 1982). 
Les valeurs varient entre 12-24 kg, 
0,2-0,9 kg et 1,3-2,2 kg respective-
ment pour l’index 1, l’index 2 et l’in-
dex 3 et l’influence de l’année et de la 
saison d’agnelage, du type d’agnelage, 
de l’intervalle entre agnelages, du sexe 
et du poids de l’agneau et la parité 
des brebis sur l’indice de producti-
vité, ont été largement étudiés (Fall et 
al., 1982 ; Armbruster et al., 1991a ; 
London et Weniger, 1996b). Ces indi-
ces  constituent des critères intéres-
sants pour les éleveurs naisseurs et 
engraisseurs.

La carrière de reproduction des bre-
bis Djallonké est peu décrite dans 
la littérature. La brebis peut réali-
ser en moyenne 7 agnelages jusqu’à 
un âge de 6 à 6,5 ans (Vallerand et 
Branckaert, 1975). Des carrières plus 
longues de 8 à 9 ans avec 11 à 12 
agnelages ont été observées (Moulin 
et al., 1994). La complémentation 
nutritionnelle des femelles (Ginisty, 
1977 ; Goossens et al., 1997 ; Osaer 
et al., 1999) et les traitements con-
tre le parasitisme (strongles et cocci-
dies) en période d’agnelage (Agyei 
et al., 1991 ; Hounzangbe-Adote 
et al., 1996 ; 2001a) sont proposés 
afin d’améliorer les performances de 
reproduction des brebis.

2.4 Prolificité 

La prolificité (taille de portée à la 
naissance) est une composante essen-
tielle de la productivité de l’élevage 
des ovins Djallonké, puisqu’elle con-
tribue de façon plus significative au 
poids d’agneaux sevrés par brebis, que 
ne le fait la croissance individuelle 
des agneaux. Cette prolificité varie 
entre 1,12 et 1,95 (Fall et al., 1982 ; 
Amégé, 1983a ; Sumberg et Mack, 
1985 ; Tuah et Baah, 1985 ; London et 
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al., 1994 ; Clement et al., 1997). Les 
naissances triples sont très peu fré-
quentes. La prolificité est influencée 
par plusieurs paramètres : le flushing, 
le numéro d’agnelage, et la saison 
(van Vlaenderen, 1985 ; Faugère et 
al., 1990). La prolificité est égale-
ment plus élevée pour les brebis pré-
sentant un intervalle entre agnelages 
plus long (Centre international pour 
l’Elevage en Afrique, 1979 ; London 
et Weniger, 1996a) ou lorsque le nom-
bre d’agnelages augmente (London et 
al., 1994). De même, Clément et col-
laborateurs (1997) rapportent que la 
taille moyenne de portée passe de 1,05 
à 1,33 du 1er au 8e agnelage (Kolda-
Sénégal). L’effet d’hétérosis n’est pas 
systématiquement favorable : une 
détérioration significative de la pro-
lificité a été ainsi observée chez les 
brebis issues du croisement Djallonké 
x ovin sahélien (Osuagwuh et al., 
1980). Il faut noter que le sex ratio à 
l’agnelage est très proche de l’unité : 
50,3 % de mâles versus 49,7 % de 
femelles (London et al., 1994).

2. 5 Sevrage et mortalités des 
agneaux

Le sevrage des Djallonké (période de 
transition d’une alimentation lactée à 
une alimentation exclusivement four-
ragère) occasionne le plus souvent 
la « crise de sevrage », caractérisée 
par un ralentissement temporaire de 
la croissance et parfois une perte de 
poids. En élevage traditionnel, les 
agneaux se sèvrent naturellement 
vers 3-5 mois avec un poids moyen 
compris entre 5-13 kg (N’Gere, 1973) 
alors qu’en station expérimentale, le 
sevrage est mis en place vers 3 mois 
à 8-10 kg de poids vif (Vallerand et 
Branckaert, 1975 ; Fall et al., 1982 ; 
Yapi-Gnaoré et al., 1997a). 

La mortalité des agneaux constitue 
le principal facteur de baisse de pro-
ductivité, et varie selon les auteurs : 
20 à 48 % (Vallerand et Branckaert, 
1975 ; Strutz et Glombitza, 1986 ; 
Armbruster, 1991b) et diminue (5 à 
20 %) après sevrage et chez les ani-
maux adultes (London et Weniger, 
1996b). 

La mortalité est également influencée 
par de nombreux paramètres : le trou-
peau, la brebis, le type de naissance, le 
poids à la naissance, l’année de nais-
sance et la saison de naissance (Fall et 
al., 1982). Cependant, Adeleye (1984) 
et Tuah et Baah (1985) n’ont constaté 
aucun effet significatif de la saison sur 

la viabilité des agneaux. Inversement, 
London et Weniger (1996b) ont signalé 
une mortalité des agneaux plus élevée 
à partir du 7e agnelage, due au vieillis-
sement des brebis. Les agneaux de fai-
ble poids à la naissance (moins d’un 
1 kg) ont des taux de mortalité plus 
élevés que les agneaux plus lourds 
(Rombaut et van Vlaenderen, 1976 ; 
Hadzi, 1989). Il est en de même chez 
ceux issus de brebis saillies plus jeu-
nes (entre 4-8 mois) ou montrant un 
intervalle entre agnelages de moins de 
7 mois (Rombaut et van Vlaenderen, 
1976 ; Otesile, 1993). 

Des travaux ont également illustré 
l’importance des endoparasitoses sur 
les taux de mortalité avant sevrage 
(Oppong, 1974 ; Assoku, 1981 ; Asare 
et Wilson, 1985). Ainsi, les parasites 
du genre Haemonchosis, Taeniasis, 
Pneumonia, Enterotoxaemia et 
Bacterial enteritis, provoquent entre 
10 et 25 % de mortalité chez les 
agneaux (Molokwu et al., 1980). Au 
Togo, la séropositivité pour les mala-
dies abortives est aussi d’importance 
non négligeable comme cause de 
mortalité: 16,6 ± 3,3 % pour la bru-
cellose, 2,3 ± 1,3 % pour la chlamy-
diose, 3,5 ± 1,6 % pour la fièvre Q et 
6,1 ± 1,7 % pour la fièvre de la vallée 
de Rift (Akakpo et al., 1994). Une 
corrélation positive entre séropositi-
vité et avortement a été observée pour 
la fièvre de la vallée de Rift avec une 
prévalence moyenne de 6,85 % qui par 
ailleurs augmente significativement 
avec l’âge (Formenty et al., 1992). Un 
large spectre de causes (malforma-
tions, animaux nés affaiblis, agalaxie 
maternelle, toxicose, parasitismes, 
maladies respiratoires et météorismes) 
explique 33 à 44 % des mortalités des 
jumeaux et 21 % à 29 % des agneaux 
simples (Vallerand et Branckaert, 
1975).

2.6 Production laitière

La production laitière des brebis 
Djallonké est peu décrite dans la lit-
térature. Adu et collaborateurs (1974) 
ont rapporté une production de lait 
(traite manuelle) de 21,8 à 37,6 kg 
pendant les 10 semaines  qui suivent 
l’agnelage de la brebis Djallonké au 
Nigeria, avec des teneurs en protéines 
comprises entre 4,8 et 5,8 % pour le 
lait et 21,6 et 22,0 % pour le colos-
trum.  Osinowo et Abubakar (1988) 
ont rapporté une production de 35 
kg en 126 jours. L’effet d’hétérosis, 
chez les brebis vogan (Djallonké x 

ovin sahélien) s’est traduit par une 
amélioration de la production laitière 
(Amégé, 1984a), atteignant 124 kg à 
139 kg en 122 et 134 jours de lacta-
tion (dont 43-45 % du total au cours 
du premier mois de lactation) avec une 
teneur moyenne de 6,1 % de matière 
grasse et 5,9 % de matière azotée. 

3. Croissance des ovins Djallonké

3.1 Croissance avant sevrage

La chronologie de la croissance et 
du développement corporel des ovins 
Djallonké (tableau 1) montre que 
les différentes conformations mor-
phologiques deviennent perceptibles 
à partir de 6 semaines (Boly et al., 
1993 ; Sivachelvan et al., 1995). La 
croissance du fœtus est lente les deux 
premier mois (< 10g/j) et s’accélère 
à partir du troisième mois (environ 
27 g/j), avec une corrélation étroite 
(r = 0,99) entre la longueur du corps 
et la hauteur au garrot avec l’âge du 
fœtus (Boly et al., 1993). 

Le poids à la naissance des agneaux 
et agnelles varient entre 1 et 2,5 kg 
(tableau 1). Dans les mêmes condi-
tions d’élevage, les mâles naissent 
plus lourds que les femelles (Adeleye 
et Oguntola, 1975 ; Fall et al., 1982 
; Poivey et al., 1982 ; Taïwo et al., 
1982 ; Adeleye, 1984; Otesile, 1993) 
mais l’effet du sexe aurait tendance 
à disparaître selon les auteurs en 30 
jours (Valerand et Branckaert, 1975 ; 
Poivey et al., 1982) ou 120 jours d’âge 
(Tuah et Baah, 1985). Les agneaux 
nés doubles sont plus légers que les 
simples et aucune croissance compen-
satrice systématique n’est observée 
après sevrage (Poivey et al., 1982 ; 
Armbruster et al., 1991a ; Abassa et 
al., 1992 ; Bonfoh et al., 1996 ; Yapi-
Gnaoré et al., 1997b). Il est évident 
que l’insuffisance de l’alimentation 
lactée des doublons retarde leur crois-
sance. 

Les agneaux issus du premier et 
dans une certaine mesure du second 
agnelage sont généralement plus légers 
à la naissance que ceux des agnelages 
suivants (Fall et al., 1982 ; Poivey et 
al., 1982 ; Filius et al., 1986 ; Abassa 
et al., 1992 ; London et al, 1994 ; 
Yapi-Gnaoré et al., 1997a), d’où l’im-
portance de l’âge de la mère au pre-
mier agnelage sur la croissance de la 
descendance. Par ailleurs, les brebis 
de première parité n’ont pas toujours 
atteint leur maturité physiologique et 
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de ce fait leur propre croissance entre 
en compétition avec celle du fœtus 
pour le nutriment (Poivey et al., 1982 ; 
London et Weniger, 1996a ; Yapi-
Gnaoré et al., 1997a). L’effet maternel 
non génétique sur la croissance des 
agneaux Djallonké s’exerce également 
par l’intermédiaire de l’effet utérin, de 
la prolificité, de la production laitière 
et du comportement maternel. Enfin, 
le coefficient de corrélation entre la 
production laitière et la croissance des 
agneaux (r = 0,5 à 0,7) montre claire-
ment l’intérêt que pourrait représenter 
l’amélioration de la production laitière 
chez les Djallonké (Amégé, 1984a). 

L’année et la saison (Fall et al., 1982 ; 
Adeleye, 1984 ; van Vlaenderen, 
1985 ; London et Weniger, 1996b ; 
Yapi-Gnaoré et al., 1997a) ont une 
influence sur la croissance étant donné 
la variation de la conduite et de l’en-
vironnement physique au cours des 
saisons. Cependant, Wilson (1987) n’a 
rapporté aucun effet significatif de 
l’année sur le poids à la naissance et le 
poids au sevrage. 

Les gains de poids quotidiens moyens 
sont généralement sont compris entre 
50 et 150 g le mois qui suit la nais-
sance. Ces gains chutent par la suite 
en dessous de ce niveau ou restent 
stable dans le meilleur des cas ; entre 
30 à 60 jours, ils sont supérieurs à 
50 g (Vallerand et Branckaert, 1975 ; 

Rombaut, 1980 ; Poivey et al., 1982), 
entre 0 et 80 jours d’âge, de l’ordre de 
70 g (Yapi-Gnaoré et al., 1997a), entre 
0 et 90 jours, de 85 g-112 g pour les 
naissances gémellaires et 115 g-134 g 
pour les naissances simples (N’Gere, 
1973). 

3.2 Croissance post sevrage

Les poids post sevrage sont varia-
bles selon les auteurs et atteignent 
le record de 30-32 kg à l’âge adulte 
(tableau 1). En définitive, la crois-
sance des agneaux après sevrage est la 
résultante des effets génétiques directs 
et des effets du milieu. Elle est en 
général influencée par l’effet de la 
saison de naissance, la parité de la 
brebis, le sexe de l’agneau et le type 
de naissance (Vallerand et Branckaert, 
1975 ; Fall et al., 1982 ; Yapi-Gnaoré 
et al., 1997a). Les effets de la sai-
son sont difficiles à préciser car ils 
traduisent en réalité une alternance 
des conditions de conduite et de l’en-
vironnement physique (favorables ou 
défavorables pour l’alimentation et la 
santé) auxquelles tous les animaux ne 
sont pas soumis au même âge (Poivey 
et al., 1982). Nianogo (1992) rapporte 
l’inhibition de l’appétit des brebis et 
des agneaux suite à l’élévation de la 
température des saisons sèches qui 
défavorise la croissance des agneaux, 
laquelle est cependant compensée en 

saison des pluies (van Vlaenderen, 
1985). Cependant, les gains quotidiens 
moyens de poids après sevrage sont 
très peu décrits dans la littérature :  
Diambra et collaborateurs (1989) rap-
portent des gains de 85 à 95 g/j. 

4. Production de viande

Le rendement des carcasses à l’abat-
tage (après engraissement) varie en 
général entre 44 et 52 % du poids vif 
de l’animal (Adebambo et al., 1974 ; 
Dettmers et Hill, 1974 ; Adeleye 
et Oguntona, 1975 ; Vallerand et 
Branckaert, 1975 ; Amégé, 1984b). 
Les jeunes mâles pèsent en fin d’en-
graissement de 25 à 44 kg et produi-
sent des carcasses de 12,8 à 20 kg 
(Amégé, 1984c).  Dettmers et Lossli 
(1974) rapportent un rendement de 
43,6 % pour les ovins de 19,4 kg. En 
étudiant les carcasses des ovins Vogan 
(Djallonké x ovin bélier sahélien), 
Amégé (1984b) a rapporté pour des 
animaux âgés de 7 mois et demi, et 
pesant 30 kg en moyenne, les valeurs 
de 65 %, 2 -3,7 %, 25 %, et 5,5 %, res-
pectivement pour le tissu musculaire, 
le gras, l’os et les déchets. Le sexe n’a 
pas d’influence sur la composition de 
la carcasse avant l’âge de la puberté 
(Adeleye et Oguntona, 1975). Enfin, 
la classification commerciale et la 
conformation de la carcasse des ovins 

Tableau I : chronologie de la croissance et du développement corporel du mouton Djallonké

Corrélations
Période Age P. L.C. (cm) H.G. (cm) P.th. (cm)

L.C.-P. H.G.-P. P.th.-P.
Source

Croissance du fœtus semaine grammes

6 – 8 66,8 ± 15,9 12,6 ± 1,3 Sivachelvan �����., 1995

8 9,1 ± 0,8 5,6 ± 0,1 3,3 ± 0,0 5,1 ± 0,0 Boly �����., 1993

9 –11 168,3 ± 75,6 17,4 ± 5,0 Sivachelvan �����., 1995

12 31,9 ± 1,8 16,0 ± 0,5 11,0 ± 0,1 13,0 ± 0,6 Boly �����., 1993

12 – 14 610,0 ± 221,3 29,0 ± 4,2 Sivachelvan �����., 1995

15 – 17 1252,0 ± 345,5 34,8 ± 6,7 Sivachelvan �����., 1995

16 1090,0 ± 0,4 30,0 ± 0,7 26,0 ± 0,3 29,0 ± 0,1 Boly �����., 1993

18 – 20 2111,0 ± 612,0 43,7 ± 2,9 Sivachelvan �����., 1995

20 1950 ± 0,35 40,0 ± 1,2 38,5 ± 0,7 33,5 ± 0,9 Boly �����., 1993

Naissance à 360 jours mois kilogrammes

naissance 1-2,5 24,9 28,9 27,2 0,43* 0,56* 0,72*

Oyenuga, 1967 ; N’gere, 1973 ; Adeleye et

Oguntola, 1975 ; Valerand et Branckaert, 1975 ;

Fall ������� 1982 ; Poivey ������� 1982; Taïwo �������

1982 ; Amégé, 1983a ; Adeleye, 1984; Armbruster

������, 1991ab ; Otesile, 1993 ; Abassa ������� 1992;

Bonfoh ��������1996 ; London et Weniger, 1996a ;

Yapi-Gnaoré ������� 1997b)

2 6,02 39,6 39,4 42,7 0,80* 0,74* 0,84* London and Weniger, 1995

2,7 9,1 Yapi-Gnaoré ��������1997ab

3 5,8-12,7 N’Gere 1973 ; Poivey ������� 1982 ; Ambuster ��

���� 1991b; London ������� 1994

4 8,71 45,2 43,4 48,0-48,3 0,74-0,77* 0,81* 0,91* Fall ������� 1982

6 11,3-15,1 48,7 46,8 52,6 0,75* 0,78* 0,89* Fall ������� 1982 ; Poivey ������� 1982

8 13,5 52,1 48,7 55,4-56,0 0,82-0,86* 0,60-0,66* 0,88* Fall ������� 1982 

10 15,9 54,7 51,1 59,4 0,82* 0,64* 0,80* Fall ������� 1982 

7-11 20 Valerand et Branckaert, 1975

11-12 30-32 Oyenuga, 1967 ; Rombaut, 1980

12 17,9 56,5 52,2 61,4 0,79* 0,65 0,88* Fall ������� 1982

Tableau I . P : poids ; L.C. : longueur du corps ; H.G. : hauteur au garrot ; P.th. : périmètre thoracique (valeurs rapportées par Fall et al., 1982)
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Djallonké ne sont pas documentées, 
bien que la pertinence de cette mesure 
ait été mise en exergue (Laville et al., 
2002). 

5. Alimentation, parasitisme et 
croissance

Parmi les autres facteurs du milieu qui 
influencent la croissance, la nutrition 
et le parasitisme sont de loin les plus 
importants (N’Damukong et Sewell, 
1992 ; N’Dao et al., 1995). Le con-
trôle de l’alimentation a été mis en 
œuvre pour améliorer la croissance 
des ovins surtout en saison difficile 
(Ginisty, 1977; van Vlaenderen, 1985 ; 
Dehoux et Hounsou-ve, 1991). C’est 
ainsi que le Stylosanthes guianensis 
(luzerne brésilienne) utilisé comme 
complément protéique en substitution 
des concentrés plus coûteux accélère 
également la croissance des animaux 
(Njwe et Kona, 1984). D’autre part, 
la complémentation alimentaire au 
moyen des blocs multi-nutritionnels 
artisanaux réalisés avec des résidus 
de récolte ont accru la productivité 
en terme de poids corporel (Ruppol 
et al., 2000). L’utilisation des blocs 
de mélasse-urée en milieu aride ou 
sahélien en complément des pailles de 
céréales permet notamment de main-
tenir la croissance des animaux pen-
dant les périodes difficiles (Tamboura 
et Abou, 1992). Les fourrages au stade 
de 3-4 feuilles par talle (repousse de 
25 jours) et complémentés par des 
graines de coton ont contribué à un 
gain quotidien moyen de l’ordre de 
100 g/j chez les Djallonké. Les ani-
maux soumis à ce protocole, mar-
quent une préférence pour le Panicum 
maximum (herbe à éléphant ou herbe 
de Guinée) au dépend de Brachiaria 
ruziziensis, soit une ingestion journa-
lière de matière sèche de 545 g et de 
329 g respectivement (Toleba et al., 
2001). Ginisty (1976 ; 1977) chez les 
animaux adultes, a rapporté que des 
essais d’alimentation à base de four-
rages complémentés par des concen-
trés divers indiquent un gain quotidien 
moyen de 70 à 110 g pendant 182 jours. 
Après 125 jours d’embouche d’ani-
maux adultes, Tuah et Tetteh (1972) 
rapportent un gain moyen quotidien de 
30,0 ± 0,5 g/j et de 17,0 ± 0,5 g/j pour 
des régimes à base respectivement de 
Cynodon plectostachyus complémenté 
avec des concentrés, et de Cynodon 
plectostachyus complémenté avec des 
concentrés et de la paille de riz.  Pour 
des agneaux sevrés à 102 jours, les 
cossettes de manioc incorporées à des 

taux de 45 % et 60 % dans un con-
centré à base de tourteau de coton, 
avec du fourrage vert de Panicum 
maximum en zéro-grazing pendant 
90 jours, ont permis des gains moyens 
quotidiens journaliers respectifs de 
85,6 g, 95,7 g, 95,3 g (Diambra et al., 
1989). La densité énergétique a peu 
d’effet sur le rendement de la carcasse 
(Adebambo et al., 1974) et les rations 
hautement énergétiques ne sont pas 
économiquement recommandées pour 
les béliers. 

Les ovins Djallonké bien que répu-
tés résistants au parasitisme interne 
(Osinowo et Abubakar, 1988 ; Smith, 
1988), voient leur croissance sérieu-
sement entravée suite à une forte 
exposition à diverses infestations 
parasitaires (Van Ven et al., 1975 ; 
Gueye et al., 1994). Le polyparasi-
tisme digestif en système extensif est 
dominé par Trichostrongylus colu-
briformis, Haemonchus contortus 
et Oesophagostomum columbianum 
(Fabiyi, 1987). La particularité des 
ovins à raser le fourrage, contraire-
ment aux caprins, les expose davan-
tage à ce polyparasitisme digestif. Un 
équilibre hôte-parasite apparaît pro-
gressivement avec l’âge, et de ce fait 
les agneaux sont plus exposés que les 
adultes (Gretillat, 1981). Les métho-
des de lutte contre les parasites inter-
nes se réfèrent à l’emploi d’anthelmin-
thiques et à la gestion des pâturages 
(Gretillat, 1981 ; Fabiyi, 1987). En 
phytothérapie vétérinaire, la poudre 
de graine de papayer (Carica papaya) 
à la dose de 100 mg/kg et 200 mg/kg 
a été recommandée respectivement 
contre les strongles et coccidies, pour 
éviter la chute de poids des agneaux 
et des adultes (Hounzangbe-Adote et 
al., 2001a).  Concernant les tiques, 
les espèces Amblyomma variegatum 
et Rhipicephalus sp. sont rencontrées 
le plus souvent (Hounzangbe-Adote et 
al., 2001b) et le traitement manuel et 
mensuel en saison sèche et bimensuel 
en saison pluvieuse permet de garan-
tir une bonne croissance des agneaux 
(van Vlaenderen, 1985). 

6. Génétique 

Les paramètres génétiques (héritabi-
lités, répétabilités, corrélations géné-
tiques et phénotypiques) de quelques 
caractères de croissance et de repro-
duction des ovins Djallonké ne sont 
pas suffisamment décrits (tableau 2). 
En Côte d’Ivoire Poivey et collabora-
teurs (1982) suggèrent de tenir compte 

de l’héritabilité particulièrement éle-
vée (h2 = 0,46) (tableau 2) pour le 
poids à trois mois (sevrage) dans la 
sélection des ovins Djallonké. 

L’amélioration génétique des ovins 
Djallonké vise le plus souvent à amé-
liorer la croissance (Berger et Ginisty, 
1980 ; Poivey et al., 1982 ; Oya, 1989 
; Traoré et Bonfoh, 1993 ; Bonfoh et 
al., 1996 ; Yapi-Gnaoré et al., 1997ab) 
et, accessoirement, la résistance à la 
trypanosomose (Abassa et al., 1992 ; 
Traoré et Bonfoh, 1993). Les béliers 
d’élite d’un an indexés favorablement 
sont distribués en milieu paysan. En 
Côte d’Ivoire, les béliers de la première 
catégorie (36 %) et de la deuxième 
catégorie (33 %), ont atteint respecti-
vement un poids supérieur à 35 kg et 
compris entre 30-35 kg (Yapi-Gnaoré 
et al., 1997b). Au Togo, les béliers de 
première catégorie (2,5 %), deuxième 
(13,5 %) et troisième catégorie (34 %) 
ont atteint respectivement un poids 
supérieur à 30 kg, compris entre 25 
et 30 kg et compris entre 20 et 25 kg 
(Traoré et Bonfoh, 1993 ; Bonfoh et 
al., 1996). 

Les schémas de sélection à noyau 
ouvert (Yapi-Gnaoré et al., 1997b) 
ont été mis en place avec une faible 
implication des éleveurs traditionnels. 
Les systèmes d’élevages en milieu tra-
ditionnel ont rendu difficile la con-
naissance des apparentés ainsi que la 
tenue d’un registre de performances. 
Le manque d’assistance technique aux 
éleveurs est également un des facteurs 
incriminés. Mesurer les performan-
ces coûte cher, et seule une partie 
des reproducteurs potentiels nés sont 
mis en comparaison. Néanmoins, un 
progrès génétique du poids de 7,8 % 
et 15,6 % respectivement à 30 jours 
d’âge et de 80 jours a été atteint (Yapi-
Gnaoré, 1997b).  

Les performances de croissance et de 
reproduction très supérieures des métis 
(Djallonké x Sahélien) par rapport aux 
ovins Djallonké, a montré clairement 
que le croisement des ovins Djallonké 
avec les sahéliens en milieu tropical 
humide peut constituer une alternative 
intéressante d’amélioration génétique 
(Amégé, 1983b ; 1984a ; Goossens et 
al., 1999).

Les paramètres génétiques de résis-
tance à la trypanosomose des ovins 
Djallonké ne sont pas connus, et seule 
la résistance génétique aux helmin-
thes a été étudiée chez d’autres ovins 
tropicaux d’Afrique ou des Caraïbes 
(Backer et al., 1992 ; Backer et al., 
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1994a ; 1994b ; Backer, 1997 ; Gruner 
et al., 2003) avec des résultats promet-
teurs pour l’utilisation de ce type de 
sélection dans l’avenir. Néanmoins, 
en raison du coût et des difficultés 
d’approvisionnement des anthel-
minthiques, de l’augmentation de la 
résistance des nématodes aux prin-
cipales molécules et des difficultés 
de gestion des pâturages en milieu 
traditionnel, les animaux infestés par 
les trypanosomes avec diminution du 
taux d’hématocrite (inférieur à 20 %) 
ont été exclus de la sélection pour 
la croissance au Centre de sélection 
de Kolokopé au Togo (Abassa et al., 
1992; Traoré et Bonfoh, 1993 ; Bonfoh 
et al., 1996). 

CONCLUSION

Un tableau synthétique de la repro-
duction et de la croissance des ovins 
Djallonké a été établi. Il se caractérise 
par diverses influences génétiques et 
non génétiques. Il faut souligner que 
les ovins Djallonké sont rustiques, 
résistants aux infestations parasitai-
res et peuvent être compétitifs avec 
d’autres races pour autant qu’on maî-
trise les facteurs environnementaux.

Les performances de reproduction 
et de croissance des ovins Djallonké 

varient d’une période (saison et/ou 
année) à l’autre, selon les numéros de 
parité, le type de naissance (simple 
ou double), le sexe de l’agneau et le 
mode de conduite. En général, ces 
performances sont meilleures lorsque 
les saillies se produisent durant les 
périodes de disponibilité fourragère. 
L’indice de productivité peut paraître 
faible, mais eu égard aux faibles frais 
que l’élevage des Djallonké occa-
sionne, la rentabilité est néanmoins 
réelle. 

Les pathologies diverses, notamment 
parasitaires, altèrent les performan-
ces de reproduction ainsi que la crois-
sance, en causant également des mor-
talités et des morbidités aux différents 
stades de développement. Afin d’obte-
nir chez les ovins Djallonké, une esti-
mation de la variabilité génétique de la 
résistance au parasitisme, des études 
plus approfondies sont nécessaires. 

Les performances de croissance sont 
favorisées par les saisons durant les-
quelles la disponibilité alimentaire et 
les actions de luttes anti–parasitaires 
sont présentes ; elles sont meilleu-
res pour les agneaux nés simples, de 
sexe mâle et nés de brebis multipares. 
L’interprétation des variations de crois-
sance et d’efficacité alimentaire n’est 
pas possible car les valeurs alimen-

taires ne sont pas toujours indiquées. 
Le jugement de la conformation des 
carcasses des ovins Djallonké, critère 
prépondérant dans la classification 
commerciale, mérite d’être précisé 
chez les Djallonké. 

Les programmes nationaux d’amé-
lioration génétique ont contribué à 
l’amélioration de la croissance des 
ovins Djallonké par la mise à la dis-
position de reproducteurs d’élites chez 
les éleveurs. Cependant, le nombre 
de géniteurs améliorés et commercia-
lisés aujourd’hui est encore très fai-
ble. L’efficacité de la sélection devrait 
s’améliorer à l’avenir, grâce à une 
meilleure estimation des paramètres 
génétiques et phénotypiques à divers 
âges. Les programmes d’amélioration 
génétique des ovins Djallonké, au lieu 
d’être isolés et de courte durée, gagne-
raient à être développés au niveau des 
régions et intégrés aux pays tels que 
le Bénin, la Côte d’Ivoire, le Ghana, 
le Nigeria, le Sénégal et le Togo. La 
génétique moléculaire, bien qu’une 
approche beaucoup plus ambitieuse, 
peut contribuer à renforcer l’organi-
sation et l’efficacité de la sélection 
traditionnelle actuellement basée 
sur les informations quantitatives et 
généalogiques : ces tests sont toute-
fois coûteux. Les études de la capacité 

Tableau 2 : paramètres génétiques (héritabilité, corrélations génétiques et phénotypiques, répétabilité) de quelques caractères de croissance et de reproduction du

mouton Djallonké 

Corrélations
Caractère Héritabilité

Génétiques Phénotypiques

Source Répétabilité Source

Reproduction

Age au premier agnelage 0,19 - 0,28 Vallerand et Branckaert, 1975

Clément ������� 1997

Intervalle entre agnelages 0,12 - 0,46 Charray, 1996

Vallerand et Branckaert, 1975

Taille de la portée 0,26 - 0,95 Vallerand et Branckaert, 1975

Amégé, 1983a

Charray, 1986

London ������� 1994

Croissance (kg)

PN 0,15 ± 0,06 Fall ������� 1982

P1 0,30 Poivey ������� 1982

P2 0,34 Poivey ������� 1982

P3 0,46 Poivey ������� 1982 0,36 ± 0,06 Fall ������� 1982

P4 0,32 Poivey ������� 1982

P6 Poivey ������� 1982 0,33 ± 0,06 Fall ������� 1982

PN–P3 0,43 Fall ������� 1982

PN–P6 0,37 Fall ������� 1982

PN–P9 0,30 Fall ������� 1982

P1–P2 9,99 Poivey ������� 1982

P1–P3 0,96 Poivey ������� 1982

P1–P4 0,88 Poivey ������� 1982

P2–P3 0,99 Poivey ������� 1982

P2–P4 0,92 Poivey ������� 1982

P3–P4 0,96 Poivey ������� 1982

P3–P6 0,72 Fall ������� 1982

P3–P9 0,61 Fall ������� 1982

P6–P9 0,81 Fall ������� 1982

P9 –P12 0,80 Fall ������� 1982

Tableau II . PN : poids à la naissance ; P1 : poids à un mois ; P2 : poids à deux mois ; P3 : poids à trois mois ; P4 : poids à quatre mois ; P6 : poids à six 
mois ; P9 : poids à neuf mois
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des béliers à produire de la semence 
(volume, concentration, motilité…) 
dans les conditions d’environnement 
variables, devraient améliorer notre 
connaissance sur la fécondance des 
semences et la possibilité d’utilisation 
de l’insémination artificielle au ser-
vice de l’amélioration génétique des 
troupeaux. 

Compte tenu de ce qui précède, les 
performances de reproduction et de 
croissance des ovins Djallonké seront 
pleinement valorisées par des élevages 
faisant preuve de « technicité » et de 
maîtrise de l’ensemble des facteurs de 

production. La maîtrise de la repro-
duction est primordiale pour l’amélio-
ration génétique des animaux. L’étude 
des performances de reproduction 
(âge au premier agnelage, intervalle 
entre agnelage, prolificité et indice de 
productivité) devrait permettre de sur-
monter les difficultés rencontrées à ce 
jour. Pour optimiser la production des 
ovins Djallonké dans un pays comme 
le Bénin, l’estimation des facteurs 
influençant la croissance des ovins 
Djallonké et la qualité des carcasses 
est une priorité pour la mise en place 
de schémas d’amélioration génétique. 

Dans une optique prospective, acqué-
rir des connaissances objectives sur 
les croisements ovins Djallonké-ovins 
du sahel est également nécessaire pour 
intensifier la production de viande. 
La production de lait bien que très 
peu documentée est faible. Dans les 
conditions améliorées de conduite, 
le développement des ovins laitiers 
pourrait être envisagé en croisant les 
ovins Djallonké avec une race exoti-
que adaptée. 
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